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LA MUSIOU~·-~ 
IM~ORAL~"1 -

« J'ignore ce que c'est qu 'une musique mo• 
raie ou humorale. 

« Mais je ne crois pas beaucoup non plus a 
l'actioa bienfaisante de la musique sur l'âme 
des Ioules, surtout à notre époque. 

•• Quant an jazz, dont je déplore e t exècre 
! 'abus, et qui contribue sans aucun d ute il 
l'abêtissement ~ênéra1, il a eu, au point de 
,ue musiLal. un excellent résultat, c'est de vu!, 
gariser la syncope et d'affiner ainsi J'instinct · 
rythmique dans le monde entier. » 

Reynaldo HAHN. 
« Venons maintenant à la n.usique immorale, 

honnie var la police américaine. De ce que 
les policiers ont le pouvoir de mettre les gens 
uu violon, ils ont tort de vouloir conclure à des 
dogmes esthétiques, mais comme les bourdes 
les plus lu.tenses ne manquent jamais de raco, 
Ier des partisans, - surtou t parmi la gent par• 
lementairc, - 1•ous avez bien raison de pro, 
tester contre ces Yankees, encore plus dange• 
reux comme moralistes que comme créanciers ... 

" Je dois cependant ajouter que je partage 
leur antipathie à l'égard du jazz, sans pourtant 
comprendre pourquoi ils l'éprouvent. Car enfin 
i'ils abhorrent la musique - de chambre •lll 
symphonique - ils devraient par contre admi• 
rer ce qui n'en est que l'ignoble et brutale ca· 
ricaturc .• • 

" La musique, au surplus, ne me semble, 
considérée en soi, ni u morale » ni " immo• 
raie », je dirnis vofontiers d'elle ce que car, 
des hommes, T1;istan Bernard : « Ils ne sont 
ni loyaux, ni dt:lo}aux, ils sont aloyaux. » Le 
résultat qu'elle produit dépend do,nc de l'état 
lie réceptivité de l'auditeur. Rappelons•nous, 
par comparaison, le dialogue qu'échangent 
Tartuffe et Dorine, dans la scène du n1c111 • 
choir. J'ajouterai encore avec Théophile Gau • 
(ier, que l:i bassesse dans une œuvre d'art (on 
qui du moins prétend l'être) ne peut que pro, 
voquer des sentiments bas, donc immoraux. 
Nous ne manquons point, hélas I d'œuvres 
u d'art » de cette catégorie, auxquelles le sno• 
bisme, la sottise aiguillonnés par la vénalité 
de certains négociants en esthétique, créent des 
Juccès nussi écœurants qu'éphémères. 

Qené BHANCOUR. 
« La philosophie stoïcienne, plusieurs sectes 

religieuses aussi, tiennent pour des péchés de 
chair la recherche des sensations agréables. 

« Les Américains ont eu bien raison d 'inte~• 
dire chez eux l'usage des vins généreux, des 
alcools trc,tiblants, des bières savoureuses ... 

« Ils doivent maintenant prohiber toute 
nourriture agréable. 

« Après, ils supprimeront l'usage des par· 
fums trPublants. On les rem.placera, vertueuse• 
ment, par des soins désinfectants : iodoforme, 
formol, krésyl, acide phénique. 

11 li faudra, aussi, s'abstenir de . ces linge• 
ries, qui frôlent traitreusement la chair, de ces 
fourrures où les irains s'attardent, attiédies et 
heureuses, . de ces soieries douces au toucher ; 
de ce ~~!ours où frémissent les doigts. 

« Et puis; l~s couleurs autres que le blanc 

seront interdites, et, même, il faudra éviter d'y 
laisser se jouer les rayons du soleil, féconds en 
coloration ravissante. 

« Mais, sur tout, on chassera de l'Amérique, 
tout fad eur de sons musicaux I Voilà le vrai 
danger pour les I.Joimes mœurs. . 

« Les enlacements d' un Al.lel,uia grégorien, 
les voluptés sereines d'un chœur de la Qenais• 
sa.nec, !il fri ssonnante ornementation des piè, 
ces claved nesques ou organistiques conçues 
par un Grigny ou 1m Couperin, les souples 
cantilène.s d ' un Mozart, le lyrisme architectural 
d 'uu Betthoveu, les troublantes harmonies .donl 
Chopin enveloppa ses mélodies de rêve, la joie 
sensorielle que met dans les agrégations de 
sons le gé.nie d'un Wagner, d'un S., Saëns, 
d'un Debussy, d 'nn Fauré .•. , tout cela est che, 
min dan!<ereux et fleuri où nous conduisent les 
perfides sirènes. 

« t<~lllt.!l'cions nos amis transatlantiques. Sou, 
haitons 11u ' ils comertissent leurs compatriotes 
et uous•mêmes. 
La .leçon \ a ut bien ... des mi'liliards, sans doute 1 

« Mais ... que te ra•t•on là•bas, de l 'or, qui 
en est le prix? » 

Jean HU}lE 
u Pl•Ur ce qui est du jazz, il est certain qu'on 

en abuse . diablement, que depuis quelques an• 
nées, nos pauvres oreilles sont vraiment ~ur, 
saturées de coups de cymbales, baguettes. 
klaxon, etc., d qu'il y a bien de quoi devenir 
fou!. .. ~lais je ne suis pas d'avis d ' interdire 
le jazz c<,mplètement ; en effet, outre leur ca• 
ractère récréatif, il est maints airs de jazz dont 
un composiknr de musique sérieu.se peut, je 
crois, tirer d'utiles ensei~nements, ne serait•cc 
qu'au p11int de vue de l'élément « rytbme » , 
souvent trop négligé, semble,UI, même par 
nos meilleurs auteurs. 

u Quant à vouloir proscrire toute la musiq ue 
sans µarol es,comme étant " dangereusement 
troublante » , cela me paraît pour le moins 
saugrenu! Quoi? Un prélude on une fugue de 
Bach, une symphonie de Beethoven ou de 
Franck seraient clangereusemen,t troubla,nts 11 
J 'avoue que, pour ma part, il m'arrive d'être 
profondément troublé, certes, au contact de 
chefs,d'œuvre de cette nature, mais je ne pense 
pas l'être de façon dangereuse ni immorale l 
Bien au contraire, quoi de plus purifia.nt, de 
plus élevant pour l'esprit et pour l'âme que la 
leçture ou l 'audition de ces pages sublimes? ... 

« Il est, j'en conviens, des musiques sans 
paroles d'un caractère moins noble, des mélo· 
dies et de:J harmo.nies qui décriveµ! vol911t.aire, 
ment ou font naître sournoisement cm.z I' .:u,Ii• 
teur des impressions pouvant l'amen,er, selon 
son tempérament et sa meu.talité, à · s'éloigner 
pins ou moins, cérébralement sinon en actes, 
de ce qui est moral (où commence d'ailleurs 
exactement le domaine de !'lm.moral? ••. ) Mals 
n'y a•MI pas beaucoup de musiques a.'vec pa.-o
Jes, qui sont autrement dangereuses, sans toli• 
jours . en avoir nettement ! 'air, po1'r la sécuriU 
de bien des ,·ertus fragiles 1... . · · 

Lionel de l'ACHMANN. 


